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leurs semblables, peut-être des compatriotes ! Si
faible que fût leur chance (le salut, devait-on
la leur enlever ? Le docteur voulut connaître laI
pensée de Bell à cet égard. Bell ne répondit
pas. Ses propres souffrances lui endurcissaient1
le cœur. Clawbonny n'osa pas interroger lat-c
teras ; il s'en rapporta donc à la Providence. |

Le 17 janvier, vers le soir, Simpson parutv
être à toute extrémité ; ses membres, déjà roi-r
dis et glacés,.sa respiratiùm haletante qui for.e
rmait un brouillard autour de sa tête, des soui-i

bresauts convulsifs, annonçaient sa derière
heure. L'expressioi de son visage était terri-
ble, désespérée, avec (les regards de colère imi-i
puissante adressés au capitaine. Il y avait là
toute une accusatioi, toute une suite de re-c
proches muets, mais significatifs, mérités put.
être !

Hatteras ne s'approchait pas du mourant. Ill
l'évitait,il le fuyait, plus taciturne, plus con-
centré, plus rejeté en lui-même que jamais !

La nuit suivante fut épouvantable ; la tem-i

pête redoublait le violefce ; trois fois la tentei
fut arrachée, et le drift de neige s'abattit sur1
tes infortunés, les aveuglant, les glaçant, les1
perçant de dards aigus arrachés aux glaçons en-
vironnants. Les chiens hurlaient lamentable-1
ment. Simpson restait exposé à cette cruellei
température. Bell parvint à rétablir le misé-i
rable abri de toile, qui, s'il ne défendait pas dui
froid, protégeait au moins contre la neige. Mais
une rafale plus rapide l'enleva une quatrième
fois, et l'entraîna dans son tourbillôn au mi-
lieu d'épouvantables sifflements.

" Ah ! c'est trop souffrir ! s'écria Bell.
-Du courage ! du courage ! " répondit le

docteur en s'accrochant à lui pour ne pas être
roulé dans les ravins.

Simpson râlait. Tout à coup, par un der-
nier effort, il se releva à demi, tendit son poing
fermé vers Hatteras, qui le regardait de ses
yeux fixes, poussa un cri déchirant et retomba
mort au milieu de sa menace inachevée.

" Mort s'écria le docteur.
-Mort ! " répéta Bell.
Hatteras, qui s'avançait vers le cadavre, re-

cula sous la violence du vent.
C'était donc le premièr de cet équipage qui

tombait frappé par ce climat meurtrier, le pre-
mier à ie jamais revenir au port, le premier à
payer de sa vie, après d'incalculables souffran-
ces, l'entêtement intraitable du capitaine. Ce
mort l'avait traité d'assassin, mais Hatteras ne
courba pas la tête sous l'accusation. Cependant,
une larme glissant de sa paupière vint se con-
geler sur sa joue pâle.

Le docteur et Bell le regardaient avec une
sorte de terreur. Arc-bouté sur son long bâton,
il apparaissait comme le génie de ces régions
hyperboréennes, droit au milieu des rafales sur-
excitées, et sinistre dans son effrayante immo-
bilité.

Il demeura debout, sans bouger, jusqu'aux
premières lueurs du crépuscule, hardi, tenace,
indomptable, et semblait défier la tempête qui
mugissait autour de lui.

CHAPITRE XXXII.-LE RETOUR AU " FORWARD

Le vent se calma vers six heures du matin,
et, passant subitement dans le nord, il chassa
les nuages du ciel ; le thermomètre marquait
trentre-trois degrés au-dessous de zéro-(37°
centig.). Les premières lueurs du crépuscule
argentaient cet horizon qu'elles devaient dorer
quelques jours plus tard.

Hatteras vint auprès de ses deux compagnons
abattus, et d'une voix douce et triste, il leur
dit :

" Mes amis, plus de soixante milles nous sé-

parent encore du point signalé par sir Edward
Belcher. Nous n'avons que le strict nécessaire
de vivres pour rejoindre le navire. Aller plus
loin seritit nous exposer à une mort certaine,
sans profit pour personne. Nous allons retour-
ier sur nos pas.

-C'est là une bonne résolution, Hatteras, ré-

pondit le docteur ; je vous aurais suivi jusqu'où
il vous eût plu de me mener, niais notre santé
s'affaiblit de jour en jour ; à peine pouvons-
nous mettre un pied devant l'autre ; j'approuve
complétenenît ce projet-de retour.

-Est-ce également votre avis, Bell ? de-
manda Hatteras.

-Oui, capitaine, répondit le charpentier.
-Eh bien, reprit Hatteras, nous allons

prendre deux jours de repos. Ce n'est pas trop
Le traîneau a besoin de réparations importan-
-tes. Je pense donc que nous devons construire
une maison de neige, dans laquelle puissent sc
refaire nos forces."

Ce point décidé, les .trois hommes se mirent ù
l'ouvrage avec' ardeur ; Bell prit les précau
tions nécessaires pour assurer la solidité de so
construction, et bientôt une retraite siihisanti
s'éleva au fond de la ravine oc la dernière halt
avait eu lieu.

Hatteras s'était fait sans doute une violenc
extrmce pour interrompre son voyage. Tant d

peines, de fatigues perdues ! Vne excursion inu
tile, payée de lc imort d'un homme 1 Revemrci
bord sans un morceau le charbon ! qu'allai
devenir l'équipage ? Qu'allait-il faire sous l'inu

piration cie Richard Shiandon ? Mais Hatteras n
pouvait lutter davantage.

Tous ses soinus se reportèrent alors sur les pré

paratifu: du retour ; le traineau tut réparé ; s
charge avait bien dimiinué, d'ailleurs, et ne pi
sait pas deux cents livres. Oi raccommtîodalî
vêtements, dechirés, imprégnés de ieie et dut
cis par la gelée ; des mocassins et les snow
shoes nouveaux remnplacèrent les anciens mi
hors d'usage. Ces travaux prirent la journ
du 29 et la matinée du 30 ; d'ailleurs, les tro
voyageurs se reposaient de leur mieux et se ru
confortaient pour l'avenir,

Pendant ces trente-six heures passées dans la 1
maison de neige et sur les glaçons de la ravine, teu
le docteur avait observé Duk, dont les singu-
lières allures ne lui semblaient pas naturelles
l'animal tournait sans cesse en faisant mille clu
circuits imprévus qui paraissaient avoir entre no
eux un centre commnîîîîî; c'était une sorte d'élé-
vation, de renflement du sol produit par diffé- sev
rentes couches de glaces superposées ; )uk, en 1
contournant ce point, aboyait à petit bruit, re- sou
muant sa queue avec impatience, regardant son da
maître et semblant l'interroger. tac

Le docteur, après avoir réfléchi, attribua cet 1
état d'inquituiide à la présence du cadavre de pr
Simpson. que ses compagnons n'avaient pas en- et,
core eu le temps d'enterrer. ia

Il résolut donc de procéder à cette triste céré- 1
monlie le jour inêmîe. on devait repartir le lenî- vil
demain matin dès le crépuscule. il1

Bell et le docteur se munirent de pioches et gr
se dirigèrent vers le fond de la ravine ; l'émi-
nence signalée par Duk offrait un emplace- vr
ment favorable pour y déposer le cadavre ; il pé
fallait l'inhumer profondément pour le sous- de
traire à la griffe des ours. pa

Le docteur et Bell commencèrent par enlever so
la couche superficielle de neige molle, puis ils no
attaquèrent la glace durcie ; au troisième coup
de pioche, le docteur rencontra un corps dur de
qui se brisa ; il en retira les morceaux et recon- ni
nut les restes d'une bouteille de verre. le

De son côté, Bell découvrit un sac racorni qu
dans lequel se trouvaient des miettes de biscuit ti
parfaitement conservé. .

" Hein ? fit le docteur. d'
-Qu'est-ce que cela veut dire ?" demanda de

Bell en suspendant son travail. à«
Le docteur appela Hatteras, qui vint aussi- au

tôt. ca
Duk aboyait avec force, et, de ses pattes, il

essayait de creuser l'épaisse couche de glace. D
" Est-ce que nous aurions mis la main sur un se

dépôt deprovisions ? dit le docteur. si
-C'est possible, répondit Bell. éi
-Continuez," fit Hatteras. v
Quelques débris d'aliments furent encore re- t

tirés, et une caisse au quart pleine de pemmi-
can. a

" Si c'est une cache, dit Hatteras, les ours d
l'ont certaineinent visitée avant nous. Voyez,
ces provisions ne sont pas intactes. n

-Cela est à craindre, répondit le docteur, r
car..." b

Il n'acheva pas sa phrase ; un cri de Bell ve- r
nait de l'interrompre : ce dernier, écartant un c
bloc assez fort, montrait une jambe roide et
glacée qui sortait par l'interstice des glaçons.

" Un cadavre ! s'écria le docteur.
-Ce n'est pas une cache, répondit Hatteras, d

c'est une tombe." n
Le cadavre, mis à l'air, était celui d'un ma-

telot d'une trentaine d'années, dans un état
parfait de conservation ; il portait le vêtement j
des navigateurs arctiques ; le docteur ne put
dire à quelle époque remontait sa mort.

Mais après ce cadavre, Bell en découvrit unic
second, celui d'un homme de cinquante ans,
portant encore sur sa figure la trace des sont'-
frances qui l'avaient tué.

" Ce ne sont pas des corps enterrés ! s'écria led
docteur. Ces malheureux ont été surpris par la c
nmort tels que nous les trouvons !

-- Vous avec raison, M. Clawbonny, répondit
Bell.r

-Continuez ! continuez ! " disait Hatteras.
Bell osait à peine. Qui pouvait dire ce que

ce monticule de glace renfermait de cadavres
humains ?

"Ces gens ont été victiiies de l'accident qui
a failli nous arriver à nous-mêmes, dit le doc-
teur ; leur maison de neige s'est affaissée. Voy-t
ons si quelqu'un d'eux ne respire pas encore ! "

La place fut déblayée avec rapidité, et Bell1
ramena un troisième corps, celui d'un homme
de quarante ans ; il n'avait pas l'apparencec a-
davérique des autres ; le docteur se baissa sur
lui et crut surprendre encore quelques symp-
tômes d'existence.

-Il"l vit ! il vit !" s'écria-t-il.
Bell et lui transportèrent ce corps dans la

maison de neige, tandis ciue Hatteras, immo-
bile, considérait la demeure écroulée.

Le docteur dépouilla entièrement le mnalheu-
reux exhumé ; il ne trouva sur lui aucune trace

s de blessure ; aidé de Bell, il le frictionna vigou-
reusement avec des étoupes imbibées d'esprit-
de vin, et il sentit peu à peu la vie renaître en

e lui ; mais l'infortuné était dans un état cde pros-
e tration absolue, et complétement privé de la

parole ; sa langue adhérait à son palais, comme
i gelée.

-Le docteur chercha dans les pcoches de ses
a vetemnents. Elles étaienit vicies. D)onc pas (le

ecdocumenclt. Il laissa Bell conctinuer ses frictionîs
e et rcevinît vers Hatteras-.

(Cli-ci, descendu clans les cavités de la
e Imaison cie necige, acvait fouillé le sol avec soinu,
c et remontait eni tencant à la mainc uic fragmuent à

-denmi-brûlé d'unîe encveloppe dle lettre. Uic pou-
à vait encore y lire ces mots :
it . . . tanmont,

s- .. .orp:Ioise
e w-York-

"Altamîonit ! s'écria le docteur, du ncavire le
é-Pccrpoise' / de Newv-York !

a -Unc Américain ! fit Hattceras eni tressaillant.
e- -Je le sauverai ! (lit le docteur, j'enc réponds,
es et ncous sauronîs le mot de cette épouvantable
r- éncigmne.''

w-Il retourna près duc corps d'Altamîonît, tandis
is que Hatteras demeurait pensif. Grace à ses
ée soinis, le docteur parvint à rappeler l'infortuné
is à la v'ie, mais non au sentimîenît ; il ne voyait,
é- ni n'entendait, ni ne parlaîit, mais enufinî il vi-

vait i

Le lendemain matin, Hatteras dit au doc-
ir :
c Il faut cependant que nous partions.
-- Partons, Hatteras ! le traîneau n'est pas
iargé, nous y transporterons ce malheureux, et
us le raimiènerons au navire. s'c
-Faites, dit latteras. Mais auparavant, en- ap
velissons ces cadavres." Cr
Les deux matelots inconnus furent replacés
us les débris de la maison de neige ; le ca- ta
vre cde Simpson vint remplacer le corps d'Al-
mionît. A
Les trois voyageurs donnèrent, sous forme de St
ière, un dernier souvenir à leur compagnon, M

à sept heures lu matin, ils reprirelit leur M
arche vers le navire. D
Deux des chiens d'attelage étant morts, Duk et
rnt lui-même s'offrir pour tirer le traîneau, et du
le fit avec la conscience et la résolution d'un la
oëiilaiidais. '
Pendant vingt jours, du 31 janvier au 19 fé- di
ier, le retour présenta à peu près les mêmes A
ripéties que l'aller. Seulement, dans ce mois
février, le plus froid de l'hiver, la glace offrit d

rtout une surface résistante ; les voyageurs d
uffrirent terriblement de la température, mais M
on des tourbillons et du vent. l'
Le soleil avait reparu pour la première fois cc
puis le 31 janvier ; chaque jour il se mainte- fi

ait davantage au-dessus de l'horizon. Bell et
docteur étaient au bout de leurs forces, pres- d

ue aveugles et a demi écloppés ; le charpen- p
er ne pouvait marcher sans béquilles.
Altamont vivait toujours, mais dans un état M
insensibilité complète ; parfois on désespérait p
e lui, mais des soins intelligents le ramenaient t
l'existence. Et cependant le brave docteur r
urait eu grand besoin de se soigner lui-même, r
ar sa santé s'en allait avec les fatigues. c
Hatteras songeait au Forward, à son brick. v
ans quel état allait-il le retrouver ? Que se

erait-il passé à bord ? Johnson aurait-il pu ré- c
ister à Siandon et aux siens ? Le froid avait f
té terrible. Avait-on brûlé le malheureux na-
ire ? Ses mâts, sa carêne étaient-ils respec- f
és ?
En pensant à tout cela, Hatteras marchait en

vant, comme s'il eût voulu voir son Forward
e plus loin.r
Le 24 février, au matin, il s'arrêta subite- c

rent. A trois cents pas devant lui, une lueur
ougeâtre apparaissait, au-dessus de laquelle se j
alançait une immense colonne de fumée noi- 1
àtre qui se perdait dans les brumes grises du
iel !

' Cette fumée ! " s'écria-t-il.9
Son cœur battit à se briser.

Voyez ! là-bas ! cette fumée ! dit-il à ses
[eux compagnons qui l'avaient rejoint. Mon
navire brûle !

-Mais nous sommes encore à plus de trois
milles de lui, repartit Bell. Ce ne peut être le
Forward.

-Si, répondit le docteur, c'est lui ; il se pro-
duit un phénomène de mirage qui le fait pa-
aître plus rapproché de nous.

-Courons !" s'écria Hatteras en devancant
ses compagnons.

Ceux-ci, abandonnant le traîneau à la garde
de Dck, s'élancèrent rapidement sur les traces
du capitaine.

Une heure après, ils arrivaient en vue du na-
vire. Spectacle horrible ! Le brick brûlait au
milieu des glaces qui se fondaient autour de
lui ; les flamies enveloppaient sa coque, et la
brise lu sud rapportait à l'oreille d'Hatteras des
craquements inaccoutumés.

A cinq cents pas, un homme levait les bras
avec désespoir ; il restait là, impuissant, en face
de cet incendie qui tordait le Forward dans ses
flammes.

Cet homme était seul, et cet homme, c'était
le vieux Johnson.

Hatteras courut à lui.
" Mon navire ! mon navire ! demanda-t-il

d'une voix altérée.
-Vous! capitaine ! répondit Johnson, vous!

arrêtez! pas un pas de plus !
-Eh bien ? demanda Hatteras avec un ter-

rible accent de menace.
-Les misérables ! répondit Johnson, partis

depuis quarante-huit heures, après avoir incen-
dié le navire !

-Malédiction! " s'écria Hatteras.
Alors une explosion formidable se roduisit;

la terre trembla, les ice-bergs se couc èrent sur
le champ de glace ; une colonne de fumée alla
s'enrouler dans les nuages, et le Forward, écla-
tant sous l'effort de sa poudrière enflammée, se
perdit dans un abîme de feu.

Le docteur et Bell arrivaient en ce moment
auprès d'Hatteras. Celui-ci, abîmé dans son
désespioir, se releva tout d'uni coupc.

'' Mis amuis, dit- il d'uni voix éneîrgi que, les
lèches onît pis la fuite ! Lis forîts réuîssironît!
Jlohnusonî, Bell, vous avez le courage ; docteur,
vous avez la science ; moi, j'ai la foi ! le piôîe
nord est là-lbas ! à l'oeuvre dlonc, à l'oeuvre !"

Lus comupagncons d'Hlatteras se sentirenit re-
na~ître à ces mâles paroles.

Et cependant, la situationi était terrible pour
ces quatre hommes et ci nmouîrant, abandonnés
sans ressources, percdus, seuils, sous le quratre-
vingtiènme degré de latitude, au plus p)rofond dles
légions puolaires
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CONVENTION DES MEMBRES
DE LA PRESSE -

La Convention des membres de la presse, qui
était ajournée à Montréal, a eu lieu nmarudii
rès-midi, à deux heures, au bureau de la
azette de cette ville.
Les messieurs dont les noms suivent y assis-
ient :
M. Bélanger, clu Progrès de Sherbrooke ; M.
. Ouimnet, du Franc-Parleur ; M. Gralam, cI
ar; M. E. R. Snith, du Newîs' dc' Saint Jean ;
. Bradford, cie la S-crbrooke Gazette ; M.
assey, de l'Observer de Cowansville ; M. A.
ansereau, de la Minerre ; MM. A. Desjardins

F. Houde, du Noureau-IMoue ; M. Stewart,
,u Ierald; MM. Thomnas et Richard White, deG(artte de Montréal ; M. Toussignant, cIe
Union drs Canetonis cde l'Est ; M. de LaBruère,
u Courrier de Saint-Hye ; MM. G. et
. Holland, sténographes.
M. Bélanger, comme président de la réunion

e Sherbrooke, ouvrit la séance par un discours
ans lequel il rappela le but de l'association, et
E. Moorehouse, le secrétaire, lut les minutes de
assemblée de Sherbrooke et le rapport clu
omité nommé pour préparer les sugge>tions à
aire.
Il fut alors résolu de former une association

e la presse de Québec, et M. Bélanger fut élu
résident, et M. Moorehcouse, secrétaire.
Un comité, composé de MM. A. Desjardins,

U. P., Thos. White et Gralam, fut nommié
our préparer les réglements de l'administra-
ion temporaire de l'association. Le comité se
etira quelque temps et fit rapport suivant les
ecommandations lucomité Les nouveaux ofli-
iers suivants furent élus : M. E. R. Smîith,
vice-président ; M. R. White, trésorier, et MM.
Desjardins, Stewart et Grahamn, membres du
omité. Un certain nombre de suggestions
urent adoptées et l'assemblée s'ajourna.

Mercredi matin, les membres de l'association
irent une excursion sur le chemin de fer de
Colonisation du Nord, jusqu'à Saint-Jérôme,
où ils saluèrent M. le curé Labelle. En reve-
nant, ils visitèrent le beau collége de Sainte-
Thérèse, où leur visite fut l'occasion d'un grand
rongé pour les élèves.

Au retour de l'excursion à Saint-Jérôme, les
ournalistes descendaient au Ciy Club pour
prendre part au dîner de circonstance.

M. Stewart, président du comité de récep-
tion, avait à sa droite M. Bélanger, du Proyrès
de Sherbrooke. Vingt quatre convives prirent
place auteur de la table, dont les décorations
offraient un très-joli coup-d'oil.

La gaieté la plus franche n'a cessé de régner
parmi les invités.

Après les santés d'usage, celle du président
de l'association des journalistes fut bue cavec en-
train. M. Bélanger, dans un éloquent discours,
fit des remarques très-pratiques sur le beau rôle
que l'association pourrait jouer dans l'avenir, et
exprima en termes hcuireux les sentiments dont
il était animé vis-à-vis de ses confrères de la
presse de Montréal pour la réception cordiale
que les membres de la presse rurale avaient
reçue depuis qu'ils étaient arrivés.

M. B. de LaBruère, clu Courrier de Saint-
Hyacinthe, répondit à la santé pottée à la Presse
des campagnes, et il profit; île la circonstance
pour offrir au nom des citoyens de sa localité
l'expression de leur gratitude pour les services
précieux et les marques de vive syipatiie cmnîe
les journaux de Montréal avaient doinés aux
malheureux incendiés de Saint-HIyacintlie.

Des discours frent proionîcés pir M. Stewart,
du leu-aid ; White, de la i t ;Desbarats,
île L'Opinion. Pe/liqu; Ouimîîet, du -ranic-
Parleur ;Davidson, Huntiiigton, Crawford;
Dion, de la Seiaine Agricole, ainsi que M.
Duncan MacDonald, contracteur îles travaux
.du chemin de fer du Nord, en réponse à la santé
que lui avait portée M. Stewart. En proposant
cette santé, le président l'accompagna de re-
marques les plus flatteuses à l'adresse de ce
monsieur, dont la générosité digne d'éloges
avait mis à la disposition les membres de la
presse un convoi spécial pour l'excursion du
jour.

Il était près d'une heure du matin quand les
convives se séparèrent.

-Grand dîner l'autre jour chez les Z. .
Il est sept heures et demiie, l'heure à la mode

pour se mettre à, table. .. Cependant il manque
un convive, cet inbécile de X ... , qu'on a in-
vité sans trop savoir pourquoi.

Huit heures moins le quart... pas de X...
Hucit heures...- toujours pas de' X...
Enifin, X. ..- arrive touit c'ssoutlié, et dlébagoule

à la mîatresse cde maisomn toutes sortis d'ex-
cuses invraisemcblables:

-C'royez, madame... je... Oh ! mcon Dieu !
je suis confus... Et puis, vous saurez que j'é-
tais chez le garde des sceaux.

--Mais il vous a gardé bien loncgtemp~s !

-Le Viin de Quininei est une préparation nué-
dicale qui joucit -4ujourdhmiu ctunec repuntation
justemenît méritée. Commuîce ton 1 ue fortifianît
pour les personnîes débiles et soiulirant clu fris-
son et des accès de -fièvres, il possèdle uic mué-
rite iniapprercable. Dis mcilliers deî certificats
attestenît d'une manciere induibitable ses proprié-
tés bienfaisantes ct curatives:

Le Viu de Qiuiine (le D)evinms ct Hl
3
uton est le

seul qui est al prouve parla faculté médicale, et
le seul qui puisse vous offrir ces hautes recomu-
îuanîdationîs et ces dacranities inudiscuitachles-


